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      À tous ceux qui sont un peu chelous.


      Continuez comme ça.
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1
Jaxson
On prend la route



Un brouillard épais et dense m’accompagnait depuis toujours, et j’avais cru qu’il resterait à mes côtés jusqu’à la fin de ma vie.

Mais une seule nuit avec elle avait ramené le soleil.

Ma destinée était toute tracée depuis ma naissance. J’ai toujours su que je jouerais au hockey. À 3 ans, j’avais une crosse entre les mains. À 5 ans, j’avais déjà intégré une équipe. Mes parents faisaient beaucoup de sacrifices : ils m’envoyaient en stage de hockey au lieu de partir en vacances en famille, m’offraient de l’équipement à la place de cadeaux de Noël, et troquaient des soirées puzzle ou jeux de société contre des soirées passées à étudier toujours plus d’enregistrements de matchs.

Je devais vivre le rêve de mon père. Le rêve qu’on lui avait volé.

Alors, c’est ce que j’avais fait.

Mais attention : le hockey, c’était mon rêve aussi. Il n’y avait que sur la glace que je me sentais entier.

J’aurais tellement voulu que mon père me soutienne. Mais peu importe le résultat, après chaque match, il me passait un savon.

Cela me minait complètement le moral.

Avant même de m’en rendre compte, je vivais la vie de quelqu’un d’autre. J’étais un joueur de hockey professionnel, un défenseur, mon père acceptait sans broncher mes performances vingt pour cent du temps, mais pétait un câble les quatre-vingts pour cent restants. Il avait toujours l’impression que je pouvais faire mieux. Il me poussait à travailler plus.

Je survivais à la pression en m’anesthésiant du mieux que je pouvais – en général, grâce à l’alcool et aux femmes. Heureusement, mes coéquipiers étaient devenus ma famille, surtout depuis l’année dernière.

La plupart du temps, c’était grâce à eux que je gardais la tête hors de l’eau. Ils me donnaient une raison de jouer : pas seulement pour mon père ou pour moi, mais pour eux également.

Il y avait un joueur que je considérais comme mon frère, Vince Tanev. C’était notre nouvel ailier1, et il s’était imposé comme le leader qu’il était.

Et c’était exactement pour cette raison que j’essayais à tout prix d’ignorer le fait que sa petite sœur occupait toutes mes pensées depuis qu’il avait gagné la récompense de recrue de l’année.

Là, j’étais chez lui, et on attendait que notre gardien de but arrive pour aller jouer au golf. Je n’avais pas vu mes coéquipiers depuis ce fameux week-end à Austin, deux semaines auparavant, car chacun devait trouver son rythme pendant la saison morte2. Mais maintenant que j’étais chez Vince, je ne pouvais pas m’empêcher de penser à sa sœur.

Et ça, c’était un sacré problème.

J’avais passé la majeure partie de ces deux dernières semaines à m’efforcer d’effacer mes souvenirs d’elle et de cette soirée. Peu importait que la conversation ait été facile, qu’elle m’ait fait rire comme personne, ou que mon corps se soit embrasé quand j’avais dansé, les mains posées sur ses hanches, dans ce club bondé…

Je n’avais pas le droit de toucher à Grace Tanev.

D’abord, elle était en couple, mais en plus, elle avait huit ans de moins que moi.

Et c’était la petite sœur de mon coéquipier.

Voilà un obstacle que même moi, je ne pouvais pas franchir.

Je ne comprenais même pas pourquoi j’avais envie de le franchir, mais elle ne m’avait pas laissé indifférent. Si mon destin devait suivre son cours, elle, c’était la bombe nucléaire qui réduirait tout à néant.

J’avais l’impression qu’elle m’avait sorti d’un sommeil profond, et maintenant que j’avais les yeux grands ouverts, je jouissais d’une nouvelle vision de la vie sans plus aucun désir de retourner me coucher.

J’avais plus ou moins réussi à abandonner l’idée d’être avec elle un jour. J’avais résisté à l’envie de la chercher sur les réseaux sociaux, et j’avais ignoré le fait qu’elle m’avait donné son numéro en l’enregistrant dans mon téléphone au moment où on s’était dit au revoir.

Car, il s’agissait bien de cela – un au revoir.

Jusqu’au moment où, justement, je l’avais revue.

— Tu veux vraiment perdre de l’argent bêtement comme ça, Fabio ? demanda Vince à Carter en sifflant et en secouant la tête.

Nous étions dans sa nouvelle maison au bord de la mer, et la moitié des pièces étaient encore remplies de cartons.

— Tu sais bien que je te mets la honte sur le terrain.

Carter Fabri, qu’on surnommait tous « Fabio », était lui aussi une recrue arrivée cette saison. Malheureusement, il avait été renvoyé à la LAH3 en mars pour les aider dans leur propre phase éliminatoire. C’était quelque chose qui arrivait parfois, quand l’équipe de la LNH4 pouvait se passer d’un joueur, et que celle de la LAH avait besoin d’aide. Mais ça faisait toujours un mal de chien d’être renvoyé dans une ligue inférieure, car ça ne voulait dire qu’une chose : l’équipe n’avait pas besoin de toi.

En tout cas, tous les compteurs étaient remis à zéro après les phases éliminatoires. Carter avait déménagé à Tampa pour montrer qu’il restait fidèle à l’équipe, et il reviendrait au camp avec nous en septembre. Je n’étais pas certain de son affectation après ça, mais j’espérais que ce serait avec nous.

Ce petit jeune avait besoin d’affiner son jeu s’il voulait obtenir une place permanente en tant que centre dans la LNH.

— Je me suis entraîné, se défendit Carter. Et puis, t’as tellement été collé au cul de Maven que je suis sûr que t’as même pas eu le temps d’aller à l’Aréna.

— Hé, laisse mon cul en dehors de ça, s’exclama Maven depuis la cuisine où elle rangeait la vaisselle en verre dans les placards.

— Mais c’est l’un des plus beaux que j’aie jamais vus, déclara Carter avec une moue boudeuse.

Vince lui cogna l’épaule.

— En vrai, je suis d’accord avec lui, clamai-je en évitant le bras que Vince essayait d’enrouler autour de ma gorge. Je revois toujours cette robe jaune dans mes rêves…

Je lui adressai alors un sourire satisfait pour le taquiner. Maven était désormais sa fiancée, mais on la connaissait depuis le début de la saison. C’était une journaliste qui avait suivi Vince dans sa première année au sein de la LNH. On savait bien qu’on n’avait pas le droit de la toucher, et de toute façon, on l’aimait tous comme une sœur.

Mais je ne manquerais jamais une occasion d’emmerder Tanny Boy.

Vince poussa Carter hors de son chemin et s’élança à ma poursuite. J’esquivai la table basse et sautai par-dessus le canapé pour qu’il ne puisse pas m’atteindre. Carter se mit alors à fredonner le générique du Benny Hill Show5, en claquant ses cuisses en rythme et en faisant des bruits de bazooka avec sa bouche comme si on était Tom et Jerry.

Je glissai en chaussettes autour de l’îlot de cuisine pour venir me cacher à moitié derrière une Maven hilare et rouge comme une pivoine quand une silhouette apparut dans le hall d’entrée. Je crus que c’était Daddy P qui venait d’arriver, alors je continuai mon petit manège. Mais ensuite, on entendit le claquement d’une valise sur le sol en marbre, suivi de près par un sanglot. On s’arrêta net et on se tourna vers l’origine du bruit.

Elle était là.

À me regarder droit dans les yeux.

La fille impossible à oublier.

Ces prunelles vertes qui m’avaient si facilement envoûté ce soir-là à Austin étaient désormais rougies et vitreuses, alors que le bout de son nez était toujours aussi rose. Elle avait de gros cernes gris violacé sous les yeux et ses épaules étaient affaissées. Personne n’osait intervenir, et plus elle restait plantée là, plus sa lèvre inférieure tremblait. Elle n’était pas très grande, même quand elle portait des talons. Mais là, en tongs, elle me parut étonnamment mince et minuscule, telle une petite souris.

Grace Tanev.

Ses longs cheveux blonds et lisses, qui avaient brouillé ma vision quand je l’avais fait tourner sur elle-même sur la piste de danse à Austin, étaient désormais un amas gras de mèches ternes et emmêlées. Elle les avait couverts d’une casquette déchirée sur laquelle était brodé « asshole ».

Malgré ses lèvres pincées, je me souvenais de son sourire.

Je me souvenais de son rire, de sa façon ridicule de danser, et de ses questions encore plus ridicules.

Je me souvenais de tout.

Même si elle était complètement négligée, sa peau bronzée contrastait avec son haut blanc et son microshort en jean. On aurait dit que ça faisait des semaines qu’elle était à la plage. Sur son T-shirt, on pouvait voir un opossum maniant un pistolet comme un cow-boy, et l’inscription « We Ride at Dusk6 ».

J’en aurais bien ri, mais une étincelle possessive et bestiale avait jailli dans ma poitrine quand je l’avais découverte dans cet état.

Elle avait une mine affreuse, comme si elle avait traversé l’enfer, et pourtant elle était toujours la plus belle chose que j’avais jamais vue.

Sans réfléchir, je fis un pas vers elle en même temps que Vince. Il me jeta un regard étrange, et je m’arrêtai net. Lui poursuivit son chemin, se précipita vers sa sœur et la serra très fort dans ses bras.

Maven s’en retourna à ses cartons pour leur laisser un peu d’intimité, et Carter fit semblant d’être très absorbé par son téléphone.

Mais moi, je n’arrivais pas à détourner les yeux.

Putain, mais qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez moi ?

Un souvenir de la nuit que j’avais passée avec elle illumina mon esprit comme un flash, et j’eus la réponse à ma question. Je pensais que je ne la reverrais plus jamais. Je pensais être fort quand je résistais à l’envie de lui envoyer un message ou de maintenir la connexion qui s’était créée si facilement entre nous, car je savais que c’était une mauvaise idée. Mais maintenant qu’elle était là, dans la même pièce que moi, je me sentais attiré vers elle comme par un putain d’aimant.

Vince s’écarta un peu au bout d’un moment, et posa ses mains sur les épaules de Grace en lui chuchotant quelque chose. Elle lui répondit de la même manière, puis Vince lui donna une autre étreinte avant de saisir sa valise. Ils longèrent le couloir puis montèrent l’escalier. Une fois qu’ils eurent disparu, Maven soupira.

— C’est pas bon, ça.

Carter grimaça en regardant les marches. Il se tourna ensuite vers moi et plissa légèrement les yeux. Mais avant qu’il ait pu dire quoi que ce soit, Vince était de retour et passait une main dans ses cheveux.

— Elle va bien ? l’interrogea Maven.

— Non, lâcha-t-il. Mais ça ira mieux bientôt. Je lui ai dit qu’elle pouvait rester ici avec nous.

— Évidemment, acquiesça Maven en contournant l’îlot de cuisine pour passer ses bras autour de la taille de Vince. Aussi longtemps qu’elle en aura besoin.

Vince hocha la tête et soupira avant de déposer un baiser sur le front de Maven. Il avait l’air de s’être calmé grâce à son étreinte mais, moi, j’étais toujours crispé.

Carter tenta de détendre l’atmosphère avec une plaisanterie, puis Will fit son entrée. Il dissipa le malaise ambiant en grommelant qu’il faisait trop chaud pour aller jouer au golf.

Il était toujours en train de râler.

Au moment de partir, je leur marmonnai que j’avais besoin de passer aux toilettes, et je disparus dans le couloir.

Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule pour vérifier que personne ne me regardait, et je me mis à grimper les marches quatre à quatre.

T’es con.

Fais demi-tour.

Elle ne veut voir personne, là, et certainement pas toi.

Mec, elle est en train de pleurer, bordel.

Laisse. La. Tranquille.

J’entendais très clairement chacun des mots que le bon sens me criait, mais c’était comme si j’avais des bouchons dans chaque oreille, comme si je n’avais pas le choix. Mon corps se déplaçait de son propre gré, et mon esprit était impuissant face à lui.

La nouvelle maison de Vince était si grande et comportait tant de pièces que je me demandais dans laquelle il avait bien pu installer Grace. Heureusement, j’entendis renifler à travers une porte entrebâillée vers le milieu du couloir. Je m’arrêtai devant et toquai doucement sur le panneau en bois.

— Entrez, croassa-t-elle pitoyablement.

Je poussai le battant juste assez pour que nos regards se croisent, et on s’immobilisa tous les deux.

Je ne savais pas à quoi je m’étais attendu. Peut-être à ce qu’elle me dise d’aller me faire voir. Mais son visage s’illumina, et ma poitrine se serra. Comme si je ne la méritais pas, comme si le danger de vouloir chacun de ses sourires me menaçait. Ses pommettes se levèrent et les coins de ses yeux se plissèrent. Deux nouvelles larmes perlèrent, parfaitement synchronisées, comme si son sourire les avait libérées.

— Salut, me dit-elle.

Ce n’était qu’un mot, qu’une façon de me dire bonjour. Mais son expression et son regard me donnaient l’impression que j’avais le pouvoir de tout arranger.

— Qui est-ce que je dois aller tuer ?

Elle faillit s’étouffer en riant et en sanglotant en même temps, s’essuya le nez avec un mouchoir roulé en boule dans sa main puis sécha ses larmes.

— Ça ne vaut pas la peine d’aller en prison pour lui.

Ma poitrine s’enflamma alors, l’étincelle se transformant en véritable éclair.

« Lui. »

Voilà qui confirmait mes doutes.

Cette nuit-là à Austin, elle m’avait dit d’une manière ferme mais adorable qu’elle était en couple avec un type qu’elle avait rencontré en bivouac. Même à ce moment-là, j’avais eu le sentiment que c’était un coureur de jupons. D’ailleurs, j’étais presque sûr qu’elle le savait aussi.

Et à en juger par la quantité de larmes sur son visage, le type en question avait tout gâché.

Quel con.

— Ça va ?

Son sourire s’évanouit.

— Oui, oui, assura-t-elle rapidement en agitant sa main dans les airs comme si elle chassait un moustique. C’est tant pis pour lui. Et puis, c’est sûrement mieux que j’apprenne tout ça maintenant plutôt qu’après…

Elle secoua la tête et le reste de sa phrase resta suspendu dans les airs. J’avais l’impression qu’elle avait répété ce qu’une de ses amies lui avait dit pour qu’elle se sente mieux.

— Un peu de soleil et d’eau de mer régleront tous mes problèmes.

Elle m’envoya un autre sourire forcé, et je fronçai les sourcils en entrant pour de bon dans la chambre.

— Tu n’as pas besoin de faire ça.

— Faire quoi ?

— Faire semblant d’aller bien, de ne pas avoir mal. Faire comme si tu ne voyais que le bon côté des choses.

Elle grimaça un peu, puis jeta un coup d’œil à ses mains qui agrippaient toujours son mouchoir roulé en boule et haussa les épaules.

— C’est plus facile qu’admettre la vérité.

J’entendis Carter m’appeler d’en bas et je poussai un juron. Je sortis dans le couloir et fis quelques pas pour m’écrier :

— J’arrive !

Puis je me glissai à nouveau dans l’encadrement de la porte, ma gorge se serrant quand je vis à quel point Grace paraissait petite au milieu du grand lit à baldaquin. C’était à peu près tout ce qu’il y avait dans la pièce pour l’instant, mis à part une bibliothèque vide, quelques tableaux posés par terre contre le mur, une demi-douzaine de plantes, et une télé pas encore branchée.

— Vas-y, m’encouragea-t-elle avec un faible sourire. Je vais bien.

Mais ses yeux me disaient le contraire.

— Qu’est-ce que tu fais, ce soir ?

Cette stupide question s’échappa d’entre mes lèvres avant que je puisse y réfléchir – évidemment, car si j’avais pesé le pour et le contre, j’aurais gardé ma bouche bien fermée. Je l’aurais écoutée quand elle m’avait dit d’y aller. Non. En fait, je ne serais pas venu du tout. Je serais toujours en bas, en train de faire semblant que ça ne m’affectait pas du tout que la petite sœur de mon coéquipier ait fait son grand retour dans ma vie.

Grace arqua un sourcil et se redressa sur son séant puis habilla son visage d’un autre de ses faux sourires.

— Je sors en boîte, ça se voit pas ? répondit-elle en levant les bras et les agitant autour d’elle comme si elle dansait.

J’eus un léger sourire. Cette fille avait le cœur brisé, et pourtant elle arrivait encore à plaisanter.

Moi aussi, je pouvais jouer à son petit jeu.

— D’accord. Et demain, une fois que tu seras revenue de ta soirée en boîte, bien sûr, repris-je en la regardant avec un sourire en coin. C’est quoi ton plan ?

— Je n’ai pas réfléchi aussi loin, murmura-t-elle d’un air triste.

— Et si on allait faire un tour en voiture ?

Encore une fois : c’est quoi ton putain de problème, Jaxson ?

— Un tour ?

J’acquiesçai, même si mon subconscient m’ordonnait de secouer la tête et lui de dire : « Laisse tomber, je suis un idiot. Excuse-moi, je vais aller me faire foutre et te laisser tranquille comme j’aurais dû le faire depuis le début. »

— Où ça ? demanda-t-elle.

— N’importe où.

Elle croisa les bras.

— Et mon frère, alors ?

Mon instinct tenta de m’avertir, mais je l’ignorai.

— Tu racontes tout à ton frère ?

Mais. Qu’est. Ce. Qui. Ne. Va. Pas. Chez. Moi ?

Cette fille avait le cœur brisé, elle venait de sortir d’une relation qui lui avait clairement fait du mal. Elle avait 22 ans, elle était beaucoup trop jeune pour moi.

C’était Grace Tanev, la petite sœur de l’un de mes meilleurs amis et coéquipiers.

Va-t’en, me suppliait le bon sens. Tu n’as rien à faire là.

Mais je restai droit, les pieds plantés au sol, à la regarder et à attendre qu’elle soit la plus raisonnable de nous deux, parce que visiblement, ça ne pouvait pas être moi.

Une lueur espiègle s’alluma dans ses yeux vert d’eau, et un véritable sourire s’étira sur ses lèvres rose clair – le premier qu’il m’était donné de voir depuis Austin. Puis Grace sauta du lit.

— Un road trip ?

Je haussai les sourcils. Je pensais plutôt à une balade en voiture au bord de la mer, ou bien le long d’une route de campagne. Mais j’ouvris tout de même la bouche et lui répondis bêtement :

— Si c’est ce dont tu as besoin.

Si c’est ce dont tu as besoin, Jax ?

C’était complètement fou.

J’avais de nouveau l’impression d’être prisonnier de mon propre corps. Peu importe à quel point le bon sens hurlait dans ma tête, je n’arrivais pas à lui obéir.

Parce que, clairement, je ne le voulais pas.

La simple présence de cette fille avait réduit mon cerveau en bouillie.

Elle plissa un peu les yeux, comme si elle ne me croyait pas vraiment.

J’étais dans le même cas.

— Et tes entraînements ?

— C’est la saison morte, lui expliquai-je.

Et à cet instant, le peu de bon sens qu’il me restait me tourna complètement le dos.

— N’importe où ? répéta-t-elle.

Ses yeux brillaient comme des diamants.

— N’importe où.

Son sourire s’étira de plus belle, et elle traversa la pièce en deux enjambées avant de me tendre la main.

— On prend la route à la tombée de la nuit, décida-t-elle, en faisant allusion à l’inscription sur son T-shirt.

J’ignorai tous les signaux d’alarme qui retentissaient dans ma tête en prenant sa paume. Elle la serra comme si on venait de conclure un contrat de plusieurs millions de dollars. Puis elle s’éloigna à reculons en mimant des pistolets avec ses doigts. Elle agrémenta chaque nouveau tir d’un « pan ! pan ! » qu’elle bruita avec sa bouche. Un rire m’échappa.

J’étais certain que je faisais fausse route et que je me dirigeais droit vers chaos-land.

Mais je n’arrivais pas à me convaincre de faire demi-tour.





1. Position d’attaquant.

2. Période entre deux saisons sportives où il n’y a ni entraînements ni matchs. Souvent durant l’été.

3. Ligue Américaine de Hockey.

4. Ligue Nationale de Hockey. Il s’agit de la ligue la plus importante et la plus renommée.

5. Le Benny Hill Show est une émission télévisée comique britannique mettant en vedette Benny Hill, diffusée sur la BBC et ITV entre 1955 et 1989.

6. Littéralement : « On part au crépuscule. » (N.d.T)
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Grace
N’y pensez même pas, bande d’enfoirés




Deux semaines plus tôt

J’avais l’habitude d’encourager mon frère depuis les gradins.

Je l’avais toujours fait.

Depuis toute bébé, j’avais les yeux rivés sur mon grand frère. D’abord, en écharpe contre ma mère à l’observer en train d’apprendre à tenir une crosse, puis lorsqu’il n’était encore qu’un garçon empoté et qu’il prenait ses premiers cours de hockey. Ensuite, pendant qu’il s’améliorait en tant qu’adolescent plein d’hormones, et enfin, quand il dominait complètement une fois devenu un homme.

Je l’admirais.

Peut-être bien parce que je n’avais pas d’autre choix.

Alors, quand je l’avais vu recevoir le trophée Calder à la cérémonie de la LNH – ce qui le déclarait essentiellement meilleure recrue de l’année –, je n’avais pas du tout été surprise. Je m’étais levée, j’avais applaudi, et j’avais hurlé si fort que les tables des autres athlètes et de leur famille autour de nous m’avaient fixée comme si j’étais une enfant sauvage. Même mes parents – qui étaient également en train de crier – avaient peut-être eu un peu honte de moi.

Et évidemment, j’avais l’habitude de ça aussi.

Mais même si je vivais dans l’ombre de Vince, j’étais toujours extrêmement fière de lui. C’était mon frère. Un leader, un sacrément bon joueur de hockey, et un homme encore meilleur.

C’était un honneur d’être sa petite sœur.

Cette année, la cérémonie des Trophées s’était tenue à Austin, au Texas, et j’avais pris l’avion avec mes parents depuis le Michigan sans hésiter une seule seconde. Il était impensable pour eux de manquer quoi que ce soit qui concernait Vince.

La chaleur était suffocante et la plupart des invités s’en plaignaient. Mais moi j’adorais quand il faisait chaud. Si je le pouvais, je troquerais sans regret une journée brûlante en ville plutôt que n’importe quel jour d’hiver au Michigan.

Mes parents rentrèrent à l’hôtel après la cérémonie, car ils savaient qu’ils n’avaient pas envie de participer à la soirée de débauche qui attendait l’équipe. Ils chouchoutèrent Vince pendant une demi-heure, puis l’enlacèrent pour lui souhaiter bonne nuit, m’incluant par procuration.

Je respirai un peu mieux une fois qu’ils furent partis.

— Tu es prête ? me demanda Maven en me prenant par le bras.

On suivit le reste de l’équipe des Ospreys de Tampa Bay dans le bus de soirée qui nous emmènerait au centre-ville. Maven était la nouvelle petite amie de mon frère. Cela nous avait tous surpris, car il n’était pas du genre à se mettre en couple. Mais Maven était une perle rare : super intelligente, avec de la repartie, et absolument magnifique. Elle me regardait avec ses yeux miel doré, un large sourire chaleureux sur les lèvres.

— Tu rigoles ? J’ai attendu ce moment toute ma vie, lui répondis-je gaiement en agitant mes hanches pour la bousculer un peu.

Elle éclata de rire.

— Toi et ton frère, vous êtes les mêmes !

Si seulement.

Cette pensée me traversa comme un éclair fulgurant et s’effaça tout aussi vite.

On monta dans le bus de soirée sous les rugissements de deux douzaines de joueurs survoltés. Ils scandaient tous le nom de Vince, tandis qu’il levait le trophée Calder haut au-dessus de sa tête, triomphant. Il posa un pied sur un siège, pour commencer à twerker et onduler son corps contre la coupe. Ses coéquipiers hurlèrent de plus belle.

Je l’avais vu faire ça des millions de fois. C’était sa danse de la victoire. Vince était le genre de personne qui excelle dans tout ce qu’elle entreprend. Il tenait dans ses mains le trophée de la recrue de l’année, et en plus, il pouvait fabriquer de magnifiques vases en argile, c’en était bien la preuve.

— Ils font tellement de bruit ! m’exclamai-je par-dessus les cris.

Maven rit en pressant mon épaule. Vince marqua une pause à côté du chauffeur, et leva à nouveau sa coupe.

— Je rêve de ce moment depuis que je suis au lycée, prononça-t-il.

Par miracle, les gars se turent assez longtemps pour l’écouter.

— À l’époque, je le voyais comme une récompense en solo…

Il continua de parler, mais je n’écoutais qu’à moitié. À la place, je scannai le bus des yeux. Tous les hommes présents lui prêtaient attention.

Les Ospreys de Tampa Bay.

J’avais vu ces gars faire les imbéciles et s’envoyer des piques comme s’ils faisaient partie de la même famille. Mais à ce moment-là, ils étaient tous concentrés sur Vince, et on pouvait lire le respect sur leur visage.

Après seulement un an dans l’équipe, il était déjà considéré comme un leader. Je sentis un sentiment de fierté m’envahir à nouveau.

Alors que j’observais toujours les visages des membres de l’équipe, je croisai un regard bleu nuit au fond du bus.

Jaxson Brittain.

Il était défenseur arrière. Je le savais car, à chaque fois que Vince intégrait une nouvelle équipe, je me donnais comme mission de tout connaître à son propos. Après mon père et ma mère, c’était moi, la plus grande fan de mon frère.

Je me souvenais particulièrement de Jaxson ; il m’avait déshabillée de ses yeux bleu vif sur le tarmac en décembre, quand mes parents et moi avions fait une surprise à Vince pour Noël.

Mais ça, c’était avant qu’il sache que j’étais la petite sœur de son coéquipier, avant qu’un sens interdit immense soit peint sur mon front.

Et à ce moment-là, ses yeux m’avaient dévorée, avaient marqué ma peau. J’avais vu la lueur d’une promesse sombre et délicieuse briller dans ses iris.

Je m’étais prélassée sous le soleil de son attention – si brève pourtant.

Des frissons parcoururent mon échine à ce souvenir.

Jaxson cligna des yeux, et je détachai mon regard de lui juste à temps pour voir mon frère verser une bière dans la coupe de son trophée afin de l’engloutir d’une traite sous les rugissements de ses coéquipiers.

— J’espère que tu es prête, la nuit va être longue, m’avertit Maven.

L’instant d’après, elle fut attirée sur les genoux de mon frère. Je me raclai la gorge et détournai les yeux, mal à l’aise. Je ne voulais pas faire des cauchemars après l’avoir vu la tripoter. J’étais en train d’analyser le plafond quand mon frère se souvint de ma présence.

— Ah, merde, viens, Gracie, m’appela-t-il.

Il poussa son trophée puis se décala pour que je puisse m’asseoir à côté d’eux.

J’éclatai de rire et fis voler mes cheveux derrière mon épaule.

— Pitié. Je vais pas tenir la chandelle.

Alors, je me tournai vers le reste des joueurs.

— Qui a de la place à côté de lui ?

Personne ne pipa mot pendant quelques secondes.

Et soudain, un brouhaha détonna. Tous essayaient d’attirer mon attention tandis qu’ils poussaient leurs voisins pour me faire de la place.

Maven rit quand elle me vit agiter mes sourcils dans sa direction, un rictus jubilatoire sur mon visage. J’adorais emmerder mon frère. Il me surprotégeait, et flirter avec ses coéquipiers était une des façons les plus simples de le pousser à bout.

Vince se leva, la mâchoire serrée, et pointa un doigt sévère sur chacun d’eux.

— N’y pensez même pas, bande d’enfoirés.

Il leur lança un regard noir avant de poser les yeux sur Jaxson, tout au fond. Tel un sergent, il claqua des doigts, et donna l’ordre.

— Jax, laisse-la s’asseoir avec toi. Tu es le seul en qui j’aie confiance.

Ces fameux yeux bleus se tournèrent de nouveau vers moi, mais cette fois-ci, ils étaient écarquillés.

Je crus le voir déglutir, et mon sourire s’étira davantage.

Mettre les potes de mon frère mal à l’aise, c’était aussi un de mes passe-temps préférés. J’avais joué à ça presque toute ma vie, car il avait toujours menacé ses amis pour qu’ils restent loin de moi.

Vince me pointa ensuite du doigt.

— Si l’un d’entre eux ose te toucher…

— Oh, là là. Détends ton slip.

Je me ruai au fond du bus, en gratifiant chaque joueur sur mon passage d’un grand sourire.

Puis je m’effondrai sur le siège à côté de Jaxson et lui jetai un rictus malicieux.

— Salut, dis-je simplement.

Et cette fois-ci, j’étais suffisamment près pour le voir déglutir.

— Salut.

Putain, cette voix.

Sa tessiture de baryton me secoua, provoquant comme un tremblement de terre au plus profond de moi. Je sentis ce mot s’échapper de son torse, fluide, grave, sûr de lui. Si sa carrière de hockeyeur devait s’arrêter subitement, j’étais certaine qu’il trouverait sa voie dans le doublage commercial.

Je pourrais lui acheter n’importe quoi s’il me complimentait.

L’un des joueurs me tapota l’épaule et me tendit une canette. Je l’engloutis d’une traite, comme souvent en soirée, sous les rugissements de la moitié du bus.

À la fac, ma mission numéro un avait été d’apprendre à boire une bière cul sec plus rapidement que n’importe quel mec qui me mettrait au défi. À vrai dire, ç’avait probablement été ma seule mission. Je n’avais jamais été du genre académique. Mais toutes les soirées étudiantes et les longues nuits passées en ville avec ma fausse carte d’identité m’avaient bien servi.

J’adorais surprendre les gens, en particulier quand ils me voyaient comme une petite chose toute fragile.

J’essuyai la mousse sur mes lèvres avec mon bras avant de me tourner de nouveau vers Jaxson. Mon sourire grandit quand je remarquai ses yeux détailler mon corps à nouveau. Il ne le faisait pas sans vergogne comme la dernière fois sur le tarmac, cependant. On aurait plutôt dit que c’était contre son gré, comme si j’étais quelque chose qu’il ne devrait pas regarder mais qu’il ne pouvait s’en empêcher.

Un peu comme une voiture accidentée au bord de la route.

C’était d’ailleurs comme ça que je me voyais la plupart du temps.

— Tu ne devrais pas me regarder comme ça, lui susurrai-je.

Un muscle dans sa mâchoire se contracta, et ses yeux trouvèrent les miens.

— J’ai un copain, poursuivis-je. Enfin…

Je tapotai mon menton en acceptant une nouvelle bière de la part de quelqu’un d’autre, puis je la décapsulai et la dégustai par petites gorgées au lieu de l’avaler d’un seul coup. Je me détendis dans le siège et croisai mes jambes.

— Techniquement, ce n’est pas officiel, mais c’est tout comme.

La vérité, dans cette affirmation vague et maladroite, c’était que j’avais rencontré Trent autour d’un feu de camp en mai. On avait partagé un joint, puis on avait couché ensemble dans son van. Depuis, je le suivais comme un petit chien, surtout parce que je ne savais pas comment faire autrement.

Ça n’avait pas l’air de le déranger. Même s’il m’avait dit qu’il ne cherchait pas à se mettre en couple, il était jaloux quand d’autres mecs essayaient de me parler. Il m’embrassait devant tout le monde, m’offrait des cadeaux, m’envoyait des messages toute la journée, et planifiait des choses pour nous deux.

Ça faisait très couple, mais qu’est-ce que j’en savais ?

— Ne t’inquiète pas : en ce qui te concerne, ton copain est le cadet de mes soucis.

Je souris devant son honnêteté.

— Ah, tu as peur de mon frère, hein ?

— Je le respecte.

— C’est pareil.

Il lâcha un rire et s’appuya contre la fenêtre en prenant une gorgée de sa propre bière.

— C’est ton jeu préféré, n’est-ce pas ? Faire en sorte que les potes de ton frère craignent pour leur vie ?

— C’est dans le top 5, ça, c’est sûr, confirmai-je. Mais ne t’inquiète pas, je pense qu’il est trop occupé ce soir pour te surveiller de près.

J’indiquai du menton la rangée où il était assis. Maven était à califourchon sur lui, et il tentait en vain de cacher qu’il avait glissé une main sous sa robe.

Jaxson rit un peu, puis reporta son attention sur moi.

Bordel, ce qu’il était sexy.

Mais pas comme j’en avais l’habitude. J’avais côtoyé des joueurs de hockey toute ma vie. Je savais qu’ils étaient sexy. Ils avaient une démarche arrogante, de longs cheveux en bataille, des sourires en coin et des cicatrices pile là où il faut pour avoir l’air de mauvais garçons qui pourraient te créer des ennuis.

Mais Jaxson Brittain, c’était une espèce à part.

Ses cheveux bruns n’étaient pas si longs. On aurait dit qu’il avait tenté de les dompter juste assez pour qu’ils aient quand même l’air légèrement emmêlés, et qu’on ait envie de perdre nos doigts dans ses mèches pour les tirer un peu.

Son visage était anguleux en tout point : l’arête de son nez, sa mâchoire, ses pommettes. Il était presque trop beau pour un hockeyeur, avec une barbe qui tapissait sa lèvre supérieure et le contour de sa mâchoire.

J’avais envie de la toucher, de la sentir sous mes doigts et dans mon cou.

Et si on y ajoutait le fait qu’il avait une bouche qui ne laissait pas indifférent – qu’elle t’approche ou non –, il y avait de quoi en perdre la tête. Sa lèvre inférieure était pleine et m’attirait, tandis que son sourire satisfait semblait assurer qu’il savait précisément comment s’en servir.

Il avait exactement la carrure qu’on attendait d’un défenseur : tout en muscles, dans ses bras, son dos, son abdomen, ses jambes. Et je n’avais pas besoin de le voir nu pour le savoir. Je pouvais détailler les lignes et les crevasses de son corps à travers sa chemise, et noter la façon dont ses cuisses épaisses étiraient les coutures de son pantalon.

J’aurais pu parier qu’il avait un fessier d’acier, aussi.

Je me donnai pour mission de découvrir si j’avais raison quand on se lèverait pour descendre du bus.

Et comme si son corps forgé par toutes ces années à jouer à l’un des sports les plus brutaux n’était pas suffisant, il avait décidé de couvrir la moitié de sa peau de tatouages.

De longues lignes d’encre bleue et noire s’enroulaient autour de son bras droit, de son poignet à son épaule. Je ne pouvais pas les voir aujourd’hui, à cause du costume qu’il portait, mais je me souvenais m’être émerveillée devant sur le tarmac.

Je me demandais s’il n’avait encré que ce bras-là, ou s’il y avait d’autres surprises cachées sous ses vêtements de créateur.

Et la cerise sur le gâteau nommé Jaxson Brittain ?

Ses yeux.

D’un bleu brillant, à la fois froids comme la glace et chauds comme la braise. Ses sourcils bruns étaient presque toujours froncés, même quand il souriait en coin. Malgré ça, ses iris bleus continuaient de luire. Le genre de regard qui pouvait te percer à jour, te faire céder et tourner la tête, de peur qu’il découvre tous tes vilains petits secrets.

Il me fixait en plissant légèrement les yeux, comme s’il essayait de répondre à une question que je ne lui avais pas encore posée.

— Tu vas m’attirer des problèmes ce soir, n’est-ce pas ? m’interrogea-t-il alors qu’on se rapprochait de la Sixième Rue.

Quelques mèches tombèrent sur mon visage quand je repris une gorgée de bière. Je lui jetai un regard et lui adressai un sourire qui aurait rendu mon pas-copain Trent fou de jalousie. Puis je fis traîner mon talon contre l’ourlet de son pantalon de costume en croisant mes jambes dans l’autre sens, et me penchai vers lui. Ses yeux suivirent le mouvement tandis qu’un de ses sourcils disparaissait lentement sous ses cheveux.

— J’ai comme l’impression que tu peux t’attirer des problèmes tout seul.

C’était un défi que je lui lançais, et que je pouvais me permettre, car je savais qu’aucun des coéquipiers de mon frère n’oserait jamais le relever.

Mais quand Jaxson humidifia sa lèvre inférieure, ses yeux bleus brillant d’une lueur de malice…

… j’espérai qu’il serait le premier.
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Elle n’avait pas tort.

J’étais parfaitement capable de m’attirer des problèmes tout seul. Avec sa présence à côté de moi, je n’avais pas à chercher bien loin.

La première fois que j’avais posé les yeux sur Grace Tanev sur le tarmac à l’aéroport de Tampa, je ne connaissais pas encore son nom de famille. Je ne savais pas encore que ces belles jambes galbées et bronzées qui apparaissaient sous sa robe d’été m’étaient interdites ni que le sourire curieux qu’elle m’adressait était en réalité moqueur.

Elle avait bien compris mon intention à mon regard, mon désir.

Puis elle s’était copieusement amusée de ma réaction lorsque les pièces du puzzle s’étaient assemblées et que j’avais compris qui elle était. La petite sœur de Vince.

Des mois s’étaient écoulés depuis, et j’avais facilement abandonné mes pensées pour elle dans l’effervescence de la saison. D’autant qu’on était en train de gagner.

Mais quand je l’avais vue monter dans le bus ce soir, l’étincelle dans ma poitrine s’était réveillée. J’avais eu de nouveau envie de la prendre par les hanches pour la faire asseoir sur mes genoux, et d’aboyer sur chacun de mes coéquipiers qui oserait s’approcher un peu trop d’elle.

Ce feu avait été étouffé par Vince, quand il lui avait dit de venir s’installer à côté de moi en insistant bien sur le fait que j’étais le seul en qui il avait confiance.

Bordel de merde.

Et maintenant, elle frôlait ma jambe avec la sienne, nue et douce sous la petite robe noire qu’elle avait choisie pour l’occasion. Elle portait aussi une paire de chaussures à talons sertis de cristaux qu’elle avait traînée le long de mon tibia quand elle avait changé de position, sans même essayer d’être discrète.

Elle savait très bien ce qu’elle faisait.

Et si je ne me retenais pas, mon coéquipier allait me botter le cul.

— Pourquoi tu es stressé comme ça ?

Je levai les yeux vers elle en entendant sa question.

Je ne m’étais pas rendu compte que j’étais de nouveau en train de la déshabiller du regard. Une habitude dont j’avais vraiment du mal à me défaire, en particulier quand j’avais une putain de bombe face à moi.

C’était le genre de fille qui était belle à t’en couper le souffle, son sourire éclatant agissant comme un double coup de poing dans le ventre. Longs cheveux blonds, lèvres pleines et roses, iris vert émeraude chatoyants – le tout emballé dans un superbe paquet qui me donnait envie de la jeter sur le lit le plus proche, simplement parce que je savais que je pouvais le faire facilement.

— T’es directe, toi, répondis-je en retrouvant mon calme.

— C’est la vérité. Regarde-toi, asséna-t-elle en agitant sa main vers moi. Tu as les épaules montées jusqu’aux oreilles, et on dirait qu’une veine est sur le point d’exploser dans ton cou.

Je ravalai un rire et l’envie de lui révéler que cette tension venait surtout du fait que je luttais pour ne pas la toucher.

— Tu sais donc lire le langage corporel.

— En effet, confirma-t-elle avec un sourire satisfait.

Elle admira ses ongles un instant avant de prendre une autre gorgée de bière. Je remarquai qu’ils étaient pourtant coupés court et qu’elle ne portait pas de vernis, ce qui m’amusa encore plus.

— Les lignes de la main, aussi, ajouta-t-elle.

— Tu sais lire les lignes de la main ?

— Et je peux tirer les cartes.

Je haussai les sourcils.

— Tu es une petite sorcière, en fait.

— Fais attention, ou je pourrais t’ensorceler.

Elle agita ses doigts vers moi en me fixant, les yeux écarquillés, pour tenter de me mettre mal à l’aise. Je gardais mon regard rivé sur elle et portai ma canette à ma bouche d’un air indolent. Elle laissa ses mains tomber sur ses cuisses dans un claquement et son sourire s’évanouit devant mon indifférence.

— Tu vois ? Tu es raide comme un piquet.

J’eus un léger sourire en coin.

Si seulement elle savait à quel point elle pouvait me rendre raide comme un piquet.

Le bus de soirée s’arrêta à l’angle de la Sixième Rue, et mes coéquipiers dégoulinèrent les uns après les autres des portes pour se joindre au chahut nocturne d’Austin. Je versai le restant de ma bière dans ma gorge, et me préparai à les rejoindre, mais dès que ma main fut libre, Grace s’en empara.

Elle était si petite dans la mienne, si douce contre ma peau rugueuse, si chaude contre ma paume froide. Dès que nos chairs se rencontrèrent, je la sentis : une décharge électrique comme si Zeus lui-même m’avait jeté un éclair. Un avertissement et une invitation à braver l’interdit à la fois.

Et je mordis à l’hameçon sans même réfléchir.

— Viens, me dit-elle avant de m’attirer dans l’allée.

Grace me lâcha pour se jeter sur la barre de pole dance au milieu du bus. Ainsi, elle était loin d’être sexy et ressemblait plutôt à un primate se balançant à une branche. Elle lâcha, s’agrippa à moi de nouveau et me tira derrière elle.

— Viens, on va danser.

— Je ne danse pas.

Elle claqua sa langue et me jeta un regard noir par-dessus son épaule.

— Tu n’as pas le droit de jouer au vieux croûton ce soir. Pas de ça avec moi. Alors laisse ton ego de côté, Brittzy.

Elle m’adressa un sourire radieux quand elle me vit éclater de rire face à ce surnom que seuls mes coéquipiers utilisaient. Puis elle s’arrêta dans son élan, fit volte-face, et se dressa sur la pointe des pieds jusqu’à ce que son sourire envahisse mon champ de vision.

— Ce soir, tu danses.

Je poussai ma langue dans ma joue et secouai la tête. Elle descendit du bus et se rua alors en direction du premier bar, ma main dans la sienne, ne me laissant d’autre possibilité que de la suivre. Je m’attendais presque à recevoir un coup de poing de Vince au moment où on passa à côté de lui, mais il ne se rendit compte de rien – ses membres étaient déjà emmêlés à ceux de Maven au bout du bar.

Grace nous fraya un passage à travers la foule grossissante, toujours plus loin, jusqu’à ce qu’on soit presque écrasés entre ceux qui dansaient au fond et ceux qui s’agitaient devant le DJ à l’avant.

Lorsqu’elle fut enfin satisfaite de notre position, elle s’arrêta net, et je faillis lui rentrer dedans. Elle enroula ses bras autour de mon cou autant qu’elle le pouvait malgré notre différence de taille, et je n’eus d’autre option que de trouver ses hanches avec mes mains – mais c’était surtout pour nous empêcher de tomber.

Avec une lueur de défi et de malice dans ses yeux, elle m’envoya un sourire extatique.

Puis elle commença lentement à rouler son bassin entre mes paumes dans un rythme torturant tandis qu’elle se penchait vers moi.

— N’aie pas peur, me dit-elle par-dessus la musique.

Et elle se retourna et colla son dos à mon torse.

Je levai les mains en l’air, comme pour me rendre, et elle recula encore plus, jusqu’à ce que ses fesses se frottent lascivement à ma braguette.

Bordel de merde.

Elle bascula la tête en arrière et eut un sourire en coin en voyant mon expression. Elle saisit à nouveau mes doigts et vint les replacer sur ses hanches.

— Détends-toi, souffla-t-elle, ses mots noyés dans le battement des basses. On ne fait que danser.

Mes narines frémirent quand elle ralentit, une main agrippant ma nuque, l’autre recouvrant ma paume sur son bassin. Elle pressa davantage son corps mince contre le mien et de cet angle, j’avais une vue parfaite sur son modeste décolleté, partiellement caché sous les fines bretelles de sa robe noire.

Elle ne portait pas de soutien-gorge.

Je poussai un grognement, mordis ma lèvre et levai les yeux vers le plafond. J’avais presque terminé de nommer mentalement toutes les provinces et tous les territoires canadiens lorsque Grace fit traîner un doigt sur ma mâchoire.

Lente et méthodique, elle abaissa mon menton jusqu’à ce que mes yeux soient sur elle. Dès que nos regards se croisèrent, la lueur joueuse dans ses iris s’évanouit pour laisser place à quelque chose de bien plus brûlant.

Et à ce moment-là, comme le bon et stupide enfoiré que j’étais, avec une épée de Damoclès au-dessus de la tête, je soufflai un « et puis merde » et empoignai ses hanches pour les coller encore plus à moi.

Elle sourit un peu, victorieuse, mais elle ne détacha pas ses yeux des miens. Elle me regarda simplement tandis que mes mains serraient le tissu de sa robe, le froissant un peu à mesure qu’on dansait. Le rythme était entêtant et les basses résonnaient. La foule autour de nous était tel un battement de cœur. Et alors que je venais de m’ajuster à son tempo, Grace arrêta de balancer ses hanches de gauche à droite pour s’appuyer sur moi en ondulant à peine.

Je contemplai les vagues formées par sa poitrine, son ventre et son bassin, tandis que je sentais chacun de ses mouvements. Sa manière de frotter son fessier contre moi annihila le peu de résistance qu’il me restait et je finis par durcir.

J’avais l’impression d’être un putain d’adolescent, et non un homme de 30 ans.

Je sortis soudain de ma torpeur et me mis à suivre les ondulations de son corps, au point de jurer entre mes dents.

On était presque en train de baiser sur cette piste de danse.

Ça n’avait aucune importance que l’on soit tous les deux habillés. Elle se pressait contre moi aussi fort que je l’agrippais, et toute ma retenue était partie en fumée quand ses fesses avaient commencé à frictionner ma verge.

Grace ferma les yeux et appuya sa tête contre mon torse. Alors, elle posa ses mains sur les miennes et leur fit parcourir son corps. Ses gestes étaient lents et subtils, si bien que personne ne l’aurait remarqué.

Mais quand elle fit remonter ma paume au niveau de sa cage thoracique, je retins ma respiration.

Grace eut la décence de marquer une pause, puis elle entrelaça ses doigts aux miens, et ensemble, on vint saisir son sein.

J’étais cuit.

— Putain, grognai-je.

Je vis des frissons peindre la peau de son épaule là où mon souffle l’avait touchée. Je soupesai d’abord son sein, puis le caressai avec plus d’entrain en palpant le tissu de sa robe du pouce, jusqu’à trouver un trésor : son téton durci.

Elle laissa échapper un soupir de plaisir quand je glissai le doigt sur ma précieuse trouvaille.

Et à ce moment précis, dans un extraordinaire revirement de situation, la musique s’arrêta d’un coup.

Et fut remplacée par une chanson de country criarde et dynamique.
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Jaxson
Tu préfères…



À part Grace et moi, toute la piste se montra à l’aise avec le changement de tempo. Les danseurs s’éloignèrent vivement – ou plutôt, ils se mirent en ligne pour exécuter une chorégraphie apparemment connue de chacun.

Je repoussai soudain Grace, mais elle ne réagit pas. Elle effectua une petite pirouette, les mains en l’air, comme si j’avais voulu la faire tourner sur elle-même, puis elle mima des pistolets avec ses doigts, avant de marcher à reculons façon moonwalk.

J’avais envie de rire, mais j’étais trop occupé à replacer mon érection dans mon pantalon et à espérer que la pièce soit trop sombre pour que quiconque le remarque. Je jetai un coup d’œil vers le bar, où se trouvait le reste de mes coéquipiers et fus soulagé de voir que Vince était toujours accaparé par Maven.

Grace eut un sourire en coin, comme si elle savait ce qui se tramait, puis elle se mit en place à côté d’une femme et tenta de suivre ses mouvements en l’observant.

Je pris cela comme une invitation à quitter la piste de danse.

À peine quatre pas plus tard, je me sentis tiré en arrière.

— Même pas en rêve ! s’exclama Grace avant de m’installer à côté d’elle.

On faillit tous les deux tomber à la renverse quand la foule donna un coup de pied et se retourna soudainement. Grace éclata de rire et je l’aidai à retrouver l’équilibre en posant mes mains sur sa taille. Puis on dut se retourner à nouveau.

— Suis le rythme ! hurla-t-elle par-dessus la musique.

J’essayais, vraiment. Grace se concentrait sur les pieds des gens autour d’elle et finit par comprendre la chorégraphie, tandis que je me débrouillais juste pour ne gêner personne.

Et surtout, je la contemplais.

Grace était captivante. Elle était tout sourire, les yeux brillants ; elle riait et virevoltait et s’amusait avec chacun. À la fin, tous lui tapèrent dans la main. Quand un two-step commença, elle se tourna vers moi, un rictus malicieux aux lèvres.

Ça, c’était une danse que je pouvais exécuter à peu près correctement.

J’avais grandi en Alberta, alors j’étais souvent allé dans des bars de musique country. Les danses en ligne ne m’avaient jamais attiré, mais à l’époque, je me servais de n’importe quelle excuse pour approcher une jolie fille.

Je pris Grace par la main pour la faire tourner sur le pourtour de la piste tandis qu’une autre chorégraphie se mettait en place au centre. Le cycle se répétait.

On s’arrêtait de danser uniquement pour avaler quelques shots ou pour remplir à nouveau nos chopes de bière, car Grace me tirait encore et encore sur la piste.

Après presque une heure, je commençais à saturer. Je profitai du fait que Grace était trop occupée à danser en ligne pour m’échapper à travers la foule. Je jetai un coup d’œil à mes camarades pour vérifier qu’ils n’étaient pas sur le point de partir, puis me glissai par la porte de derrière dans une petite cour.

Il n’y avait presque personne, seulement quelques types assis à une table dans un coin et un couple en train de s’embrasser sur un banc éclairé par des ampoules vintage. Je poussai un soupir et m’appuyai contre le mur en brique, avant d’avaler la moitié de ma bière pour tenter de me rafraîchir. J’étais tout transpirant : ma chemise collait à mon torse et à mes bras comme si j’avais patiné un tiers-temps entier sans que le coach échange les joueurs.

Je remarquai alors que les types m’observaient d’un air curieux en chuchotant. Je connaissais bien leur expression. C’était le regard que me jetaient des inconnus quand ils se demandaient s’ils me connaissaient, et qu’ils se disaient : « J’ai l’impression de l’avoir déjà vu quelque part. »

Seuls les vrais fans de hockey me reconnaissaient réellement.

Je n’étais pas sous le feu des projecteurs comme Vince, et je n’avais pas non plus 1 million de groupies sur Internet – surtout parce que je ne postais presque rien en ligne.

Mais ces types-là étaient sûrement des fans, car l’un d’entre eux leva sa bière et me dit :

— C’était une saison d’enfer, cette année, Jax.

Je lui répondis en levant mon verre à mon tour pour le remercier. Et ma gratitude était réelle quand je constatai que lui et ses amis n’insistèrent pas. Aucun d’entre eux ne me demanda de photo ni d’autographe, et je pus m’appuyer à nouveau contre le mur en brique pour me détendre.

— Je suis un peu pompomponette !

Grace jaillit hors du bar en titubant légèrement sur ses talons hauts. Elle s’effondra sur moi avant de se redresser pour me regarder.

— Tu es quoi ? m’enquis-je en lui souriant à mon tour.

— Un peu pompomponette, répéta-t-elle comme si ça avait plus de sens que la première fois.

Puis elle agita vaguement les épaules et prit place contre le mur à côté de moi.

— J’adore danser. Je me sens toujours libre quand je danse.

— C’est marrant. Moi, je me sens complètement irresponsable.

Elle sourit sans ouvrir les yeux, comme si elle savait déjà tout ça, comme si c’était son plan depuis le début.

— Eh bien, tu avais besoin de te laisser aller.

— Tu diras ça à ton frère quand il me cassera la gueule.

— Il n’a rien vu du tout.

— Qu’est-ce que tu en sais ?

— Tu tiens toujours sur tes deux jambes, non ?

Elle ouvrit alors un peu un œil, un léger sourire aux lèvres, puis elle se tourna contre le mur, jusqu’à ce que son épaule – et non son dos – soit en contact avec les briques. Ensuite, elle plissa le nez en ma direction.

— Tu préfères être un poisson ou un oiseau ?

J’écarquillai les yeux avant d’éclater de rire.

— Quoi ?

— Un poisson ou un oiseau, Brittzy. C’est pas compliqué.

J’ouvris la bouche pour répondre, et ris de plus belle en secouant la tête.

— Euh, un oiseau, je pense.

— Pourquoi ?

— Je ne sais pas. Ça a l’air cool de pouvoir voler.

Elle grimaça légèrement.

— C’est pas faux. Je choisirais d’être un poisson, moi. Imagine si tu pouvais respirer sous l’eau… Tu sais, ce sentiment quand tu fais la planche ? me demanda-t-elle en écartant les bras et en fermant les yeux, le visage désormais paisible. Tout est si calme. Pas besoin d’aller quelque part. Pas besoin d’être quelqu’un. Tu es là… et c’est tout.

Je crus voir une ombre de tristesse voiler son expression, mais elle laissa tomber ses bras dans un claquement avant que je puisse en être certain.

— Bon. Alors, réfléchis à celle-là : imagine que tu as des jambes miniatures qui sont tout le temps en train de donner des coups de pied, lança-t-elle en mimant son scénario avec son index et son majeur.

Cela ressemblait à un symbole de la paix à l’envers, avec deux branches remuantes.

— Tu préfères qu’elles soient attachées à ton menton, ou derrière tes boules ?

Je ne pus retenir le rire qui s’échappa de ma gorge. Le sourire de Grace grandit encore. Elle agita ses doigts sous son menton, puis les logea entre ses jambes en un des gestes les moins sexy du monde.

— Allez, tu dois choisir, insista-t-elle.

Je riais si fort à la regarder déplacer ses doigts d’une option à l’autre que j’avais un point de côté.

— C’est la question la plus bizarre qu’on m’ait jamais posée, putain.

— C’est plus sympa que parler de la pluie et du beau temps, non ?

J’essuyai ma bouche avec ma main et secouai la tête avant de croiser les bras sur ma poitrine.

— Je ne sais pas. Sûrement à mon menton.

— Cool, répondit-elle. Tu pourrais rejoindre un cirque. Ou peut-être monter ton propre spectacle à Vegas. Oh ! Est-ce que tu leur mettrais des chaussures, ou est-ce que tu les laisserais pieds nus ?

— Je leur mettrais des chaussures, évidemment. Je ne suis pas un monstre.

Grace rit. C’était un bruit si doux, putain, que je sentis un pincement dans ma poitrine, comme quand tu te souviens d’un moment passé avec quelqu’un qui ne fait plus partie de ta vie.

Peut-être que c’était mon corps qui essayait de me rappeler que je n’avais pas le droit de la toucher.

— Je pense que tu loupes un truc avec la deuxième option, honnêtement, lâcha-t-elle en se baissant pour retirer ses talons hauts et glisser leurs lanières dans une de ses mains. Imagine les sensations pour ta… partenaire.

— C’est ta façon de me dire que tu aimes qu’on te tape la chatte ? Parce que, bon, c’est un peu bizarre, mais ça peut être intéressant.

Elle plongea son regard dans le mien.

— Et qu’est-ce qui te fait croire que ça pourrait être moi ?

Grace me fixa d’un air sérieux suffisamment longtemps pour que le sourire sur mon visage s’efface.

— Merde, je voulais pas… jurai-je tandis que ma poitrine se serrait avec un brin d’anxiété. C’était juste…

— Je t’ai bien eu ! dit-elle en me pointant du doigt.

Elle semblait se délecter de me voir si pâle. Je restai là, bouche bée, tandis que sa tête basculait en arrière et qu’elle éclatait de rire. Elle poussa contre le mur pour se redresser et tourna sur elle-même, ses talons tourbillonnant dans son poing au-dessus de son crâne.

Elle s’arrêta soudain, les yeux écarquillés comme si elle venait d’avoir une idée.

— Donne-moi ton téléphone, commanda-t-elle en tendant la main.

J’étais toujours en train de me remettre de sa petite plaisanterie, et si je lui obéis sans hésiter, c’était à cause de la sorcellerie dont elle m’avait parlé un peu plus tôt.

Grace pianota son numéro et l’enregistra avant de me lancer mon portable.

— Voilà. Maintenant, je suis dans tes contacts.

Je venais tout juste de saisir l’appareil au vol qu’elle était de nouveau en train de tourner sur elle-même en fredonnant et en dansant pieds nus sur le sol sale.

J’enfonçai mon téléphone dans ma poche juste à temps pour la voir trébucher et tomber sur moi, et je la rattrapai par les hanches. Elle rit, puis leva la tête et m’adressa un sourire. L’une de ses mains tenait ses talons, tandis que l’autre agrippait à peine le tissu de ma chemise sur mon abdomen.

Toutes les plaisanteries s’évanouirent dans la nuit.

J’étais soudain conscient de tout : l’écho de la musique dans le bar, la brise chaude dans les chênes, les jeux d’ombre et de lumière sur son visage, son corps pressé contre le mien, chaque centimètre d’elle, et la façon dont les lueurs dans ses yeux dansaient tandis qu’elle se poussait vers moi.

Ses iris se posèrent sur ma gorge quand je déglutis, et sa langue vint lécher toute la longueur de sa lèvre inférieure avant qu’elle croise à nouveau mon regard.

— Tu veux que je te lise les lignes de la main ? proposa-t-elle.

Je serrai ma mâchoire si fort que j’eus mal. Ma retenue était en train de s’épuiser. J’enlevai mon poing de sa hanche pour le placer entre nous.

Elle saisit ma paume et frôla du bout des doigts les lignes qui creusaient ma peau. En dodelinant de la tête et, en souriant, elle indiqua une crevasse sur mes phalanges.

— Ici, ça dit que tu es fatigué. Comme si ça faisait trop longtemps que tu portais le poids des attentes des autres sur tes épaules.

Je savais qu’elle disait n’importe quoi, mais elle avait visé tellement juste que mon sourire s’évanouit.

Grace ne me regarda pas et continua son analyse.

— Mais ça, poursuivit-elle en tapotant un nouvel endroit. Ça veut dire que tu es sur le chemin de la redécouverte, que tes priorités vont changer, et que tu vas bientôt trouver le vrai bonheur.

Elle racontait encore n’importe quoi.

Mais j’étais quand même intrigué.

— Oh, murmura-t-elle d’un air songeur en étudiant une ligne difficilement visible au centre de ma paume, avant de la soulever pour mieux l’inspecter sous les ampoules vintage. Ça, c’est intéressant.

— Quoi ?

— Eh bien, tu vois cette ligne, juste là ? demanda-t-elle en la frôlant du bout du doigt. Celle qu’on voit à peine, et qui se sépare en deux ?

Je hochai la tête.

Grace leva les yeux vers moi. Ses iris étaient devenus vert forêt dans la pénombre de la cour.

— Ça dit que tu vas m’embrasser un jour.

Ces mots restèrent suspendus entre nous, amusants, mais aussi collants que des sables mouvants.

Je ravalai ma salive, les narines frémissantes. Elle guida ma main vers sa hanche à nouveau, et se rapprocha de moi.

Ne sois pas stupide, Jaxson, bordel.

Petite. Sœur. De. Ton. Coéquipier.

Je balayai cet avertissement comme s’il était un simple moustique bourdonnant autour de moi.

— Je croyais que tu avais un copain, grognai-je, mon cœur martelant ma poitrine.

Je savais qu’il fallait que je la lâche, que je m’éloigne, mais mes mains bougèrent malgré moi et l’agrippèrent plus fort.

— J’ai pas le droit d’avoir des amis si j’ai un copain ? me demanda-t-elle.

Elle était à bout de souffle, ce qui lui donnait un air tout sauf innocent.

— Tu embrasses tous tes amis ?

— Je ne t’ai pas encore embrassé, nota-t-elle.

Elle se dressa alors un peu plus sur la pointe des pieds, comme si elle me mettait au défi de changer ça.

Et moi, tel le plus grand des idiots, je cédai. Une petite seconde, juste assez longtemps pour glisser mes mains de ses hanches vers ses fesses.

C’était un geste cupide et égoïste – une pulsion que je ne parvenais plus à combattre. Même si c’était pendant un instant de folie, je voulais la sentir. J’en avais besoin.

Elle laissa échapper un petit cri et prit une inspiration avant de retenir son souffle tandis que je poussais un grognement et pressais mes paumes contre elle. Pour une fille aussi frêle, elle avait un superbe fessier. Je me demandais ce que cela ferait si je lui donnais la fessée, si je la pliais en deux pour écarter ses cuisses et la déguster comme aucun garçon de son âge ne savait le faire.

Je pouvais voir le désir dans son regard, comme si elle pouvait lire toutes les pensées salaces qui me traversaient l’esprit.

Comme si les mêmes images tournaient en boucle dans sa tête.

Et puis merde.

J’agrippai sa nuque tandis que je m’abaissais lentement vers elle, prêt à donner vie à sa prémonition. Grace écarquilla les yeux sous la surprise, ses iris se remplissant d’une ivresse de désir et de besoin. Elle empoigna ma chemise et s’approcha.

Mais avant que nos lèvres puissent se rencontrer, un torrent d’Ospreys déboula ; ils trébuchèrent les uns sur les autres et la cour se remplit de bruit.

En un éclair, Grace s’éloigna de moi et pivota près de Carter comme si elle était sortie du bar avec eux.

J’étais toujours contre le mur, sous le choc, quand Vince me tacla.

— Te voilà, Brittzy ! s’exclama-t-il en ébouriffant mes cheveux, avant de froncer les sourcils. Où est ma sœur ?

Avant que je puisse lui répondre, celle-ci sauta sur son dos avec un cri de guerre. Il éclata de rire et la fit tourner sur elle-même puis se dirigea vers le bus. Le reste de l’équipe les imita, tandis que je me sermonnais pour ce que j’avais failli faire et tentai tant bien que mal de reprendre mes esprits, putain.

Je secouai la tête en me disant que j’étais vraiment con, puis je repoussai le mur pour me redresser. Je me glissais dans la dernière vague de mes coéquipiers pour sortir de la cour. Maven s’était arrêtée et me regardait avec curiosité.

— Tout va bien, Brittzy ? On croirait que quelqu’un a soufflé tes bougies d’anniversaire.

Je forçai un sourire.

— Ça va. Je suis juste un peu bourré.

Elle arqua un sourcil comme si elle ne me croyait pas, puis il y eut un cri perçant suivi d’éclats de rire et on se détourna tous les deux.

Vince décrivait des cercles en courant autour du bus, Grace s’accrochant désespérément à son dos. Le reste de l’équipe l’encourageait tandis que je bataillais en mon for intérieur.

Quand ils passèrent près de moi, Grace bascula la tête, hilare.

Puis son regard croisa le mien.

Le temps sembla s’arrêter de nouveau. Tout était au ralenti : ses cheveux qui volaient derrière elle, le sourire espiègle qui s’étirait lentement sur ses lèvres.

Une nuit.

Une douce nuit chaotique.

C’était tout ce qu’il avait fallu pour que Grace Tanev chamboule mon univers.
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    Grace


    En voiture, Simone !



  

    

      Aujourd’hui


      Se réveiller après une rupture, ça ressemblait fortement aux lendemains de soirée après avoir avalé bêtement sept shots de tequila d’affilée.


      Je le savais, car je l’avais déjà vécu.


      Mon cœur martelait ma poitrine tandis que je grimaçai en me redressant dans le lit. Mon estomac vide gargouillait, mais rien que l’idée de manger me donnait la nausée. Je pressai mes doigts sur mes yeux et sentis à quel point ils étaient gonflés et secs à cause de toutes les larmes que j’avais versées.


      Je détestais pleurer.


      C’était dégoûtant et ça me mettait mal à l’aise, car cela incluait beaucoup trop de fluides corporels et de respirations irrégulières selon moi. Je ne m’y autorisais que très rarement. Mais hier soir, je n’avais pas eu le choix.


      Connards de mecs.


      Je me demandai vaguement si j’avais l’étoffe d’une nonne, puis poussai un grognement avant d’écarter la couverture d’un geste vif et de gagner la salle de bains pieds nus et à tâtons, pour passer aux toilettes et asperger mon visage d’eau.


      Je ne savais pas quelle heure il était. Probablement tôt, puisque je voyais le soleil titiller l’horizon au loin. Sans regarder mon téléphone, je descendis l’escalier.


      Le silence régnait, Maven et Vince dormaient encore. Je traversai le salon sur la pointe des pieds, puis fis lentement coulisser la porte-fenêtre pour l’ouvrir, me glisser dehors et la refermer.


      Je laissai échapper un soupir de contentement quand la première brise d’air marin souffla sur ma peau.


      Je respirais de plus en plus facilement à chaque pas vers l’océan. Le soleil indolent se levait derrière moi et colorait l’eau d’un turquoise brillant. Je m’assis directement sur le sable, et enterrai mes orteils dans la couche plus fraîche en les remuant. Le zéphyr embrassait mes joues et l’odeur salée de la mer calmait mes nerfs.


      Je me sentis instantanément plus ancrée en fermant les yeux et en inspirant profondément.


      Même si ça ne changeait rien au fait que ma vie était un bordel monstre.


      J’étais tellement pathétique, c’était risible. J’étais si triste à propos d’un type qui m’avait prévenue qu’il ne cherchait rien de sérieux dès la première fois qu’on s’était rencontrés. Mais je n’arrivais pas à rire, car mon cœur me rappelait que ses actions avaient été très différentes de ses paroles.


      Trent avait passé presque chaque jour avec moi, et il m’envoyait des messages sans arrêt dès que nous étions loin l’un de l’autre. Et chaque fois qu’on avait passé du temps ensemble, on aurait vraiment dit qu’on était en couple. Il ne me téléphonait pas seulement à 2 heures du matin quand il voulait baiser. Il m’emmenait à des concerts. On papotait jusqu’à ce que le soleil se lève. Il y avait des nuits où on se câlinait alors qu’on aurait pu coucher ensemble. On avait participé à des cours de cuisine tous les deux, bordel.


      Ce connard avait même eu l’audace d’apprendre ma chanson préférée à la guitare pour me la jouer au bord du feu sous les étoiles quand on campait près du lac.


      Tous ces moments merveilleux m’avaient donné envie de tomber amoureuse de lui, et c’était peut-être ça qui me blessait le plus. En théorie, avec ce qu’on avait fait tous les deux, le temps qu’on avait passé ensemble… j’aurais dû être folle de lui. Là, sur cette plage, j’aurais dû avoir le cœur en miettes de l’avoir perdu.


      Mais quand il m’avait quittée – en coupant les ponts comme si je n’avais jamais existé, comme si je venais de mourir et qu’il se débarrassait de mon corps –, j’avais presque eu l’impression de faire semblant d’avoir mal.


      En réalité, je m’y étais attendue.


      Et c’était ça, qui me heurtait le plus – non pas d’avoir perdu Trent-le-Mec-du-Bivouac, mais d’avoir été abandonnée si facilement. Ce qui avait fait remonter à la surface mes vieilles insécurités.


      Il m’avait rappelé que je n’étais pas mémorable, et que je n’étais jamais le premier choix de personne.


      Mon insupportable attitude de chouineuse me fit enfoncer mes paumes dans mes orbites et secouer la tête. Je poussai un autre grognement de frustration avant de respirer longuement.


      Je pris une inspiration.


      Puis je soufflai.


      Inspire.


      Expire.


      Puis je laissai tomber mes mains et observai le magnifique paysage autour de moi.


      Le ciel était rose et orange comme une barbe à papa et le soleil se levait derrière la côte de la Floride en face. Je pris le temps de sentir le sable sous mes orteils, la brise qui flottait dans mes cheveux, et d’entendre les goélands nous saluer bruyamment tandis qu’ils traversaient le ciel. Je pressai ma paume contre ma poitrine et sentis mes poumons et mon cœur qui fonctionnaient toujours, mon sang encore chaud.


      Alors je souris.


      J’étais là.


      J’étais vivante.


      Une belle vie m’attendait, je devais juste me lancer.


      Je n’avais pas le temps de faire le deuil d’un homme qui, clairement, ne pensait pas réellement à moi, et dont je n’étais même pas sûre qu’il me manquait.


      Je ne voulais pas perdre une seconde de plus à faire ce deuil.


      Une forte douleur compressa alors ma poitrine, comme si mon corps me disait que je devais prendre un moment pour ressentir mes émotions.


      Mais je détestais être triste, putain. La vie était beaucoup trop courte pour être triste.


      Un jour, pendant un stage de yoga auquel j’avais participé après la fac, j’avais rencontré une femme adorable qui s’appelait Martha. Elle avait les cheveux gris et un piercing au nombril, et m’avait prévenue que les émotions qu’on ne prenait pas le temps de ressentir pleinement devaient bien se loger quelque part. Et qu’en général, elles se cachaient dans des endroits comme les hanches.


      Alors, je me levai et démarrai un enchaînement de yoga pour balancer tout ce qui ressemblait de près ou de loin à de la mélancolie dans toutes les petites crevasses de mon corps.


      On avait tous le choix. Chaque matin, au réveil, on pouvait penser à toutes les choses qu’on n’avait pas, à tout ce qu’on avait perdu, et à tout ce qui manquait à nos vies. On pouvait se concentrer sur tout ce qui nous faisait défaut, tout ce que l’on pouvait améliorer, tout ce que l’on pouvait être.


      Ou alors, on pouvait choisir d’être reconnaissant.


      On pouvait choisir de se concentrer sur tout ce qu’on avait, sur ce qu’on avait la chance de vivre, sur toutes les belles choses positives autour de nous.


      On pouvait choisir de tourner la page et de recommencer à zéro.


      On pouvait choisir d’être heureux.


      Alors, c’est exactement ce que je fis.


      Je venais de m’affaler à nouveau dans le sable quand mon téléphone vibra. Je fronçai les sourcils en voyant le numéro inconnu puis lus le message.


       


      Inconnu


      

        En voiture, Simone ! Je suis prêt


      


      Je plissai d’abord les yeux, puis je sentis une montée d’adrénaline quand je compris.


      Jaxson Brittain.


      J’étais sûre que c’était lui. Alors, je me penchai en arrière juste assez pour lever mes pieds et battre l’air comme une petite fille à qui on venait d’annoncer un voyage à Disney World.


      Je ne l’avais pas trop pris au sérieux lorsqu’il m’avait proposé de faire un road trip hier soir. Surtout quand il était revenu à la maison après sa partie de golf entre copains et qu’il avait vu à quel point Vince était aux petits soins avec moi.


      Mon frère m’avait préparé mon plat préféré, des chaussons viande-fromage avec du ketchup, pour ensuite me mitrailler de questions à table avec ses coéquipiers. Il m’avait même suivie dans ma chambre afin de s’assurer que j’allais bien.


      C’était mignon, vraiment, et j’adorais mon frère, mais putain, quel tue-l’amour.


      Hier, Jaxson et moi n’avions eu aucune chance de nous parler dans la cuisine, et encore moins de partir ensemble en voiture. Alors quand il s’en était allé à la fin de la soirée, j’avais rangé notre interaction dans ma chambre dans la catégorie « blagues » et je n’y avais plus pensé.


      Même si je m’étais sentie étrangement déçue, je n’avais pas été surprise. Je me doutais bien qu’il retrouverait la raison.


      Son message me faisait espérer que j’avais eu tort.


      Moi


      

        T’en as mis du temps à m’écrire


      


      Jaxson


      

        Oui, eh bien, je ne pouvais pas exactement t’envoyer un message avec ton frère assis à côté de moi


      


      Moi


      

        Et c’est quoi ton excuse pour les deux autres semaines ?


      


      Jaxson


      

        J’étais un mec intelligent qui ne comptait pas mourir jeune


      


      Jaxson


      

        Et puis, tu avais un copain, tu te rappelles ?


      


      Je lâchai un rire jaune.


      Moi


      

        Et maintenant, t’es un mec bête qui ne tient plus à la vie ?


      


      Les points de suspension dansèrent un moment, ce qui m’indiquait qu’il était en train d’écrire, puis disparurent. Je fronçai les sourcils quand je ne vis aucun autre message apparaître, et plus j’attendais, plus la déception m’envahissait.


      Je me sermonnai.


      Vraiment, Grace ? Bordel. Tu n’as toujours pas appris ta leçon ? Les mecs sont cons et tu es bien mieux toute seule.


      C’était du moi tout craché, ça : courir tête la première vers le prochain gars qui me montrait une once d’attention avant même d’avoir effacé sur ma peau les traces de celui qui l’avait précédé.


      J’avais tellement envie d’être la priorité de quelqu’un que je me comportais comme une imbécile maniérée.


      Dès que je reposai mon téléphone face cachée sur ma cuisse nue, il vibra. D’abord, je me dis de ne pas regarder, de le faire attendre.


      Mais l’instant d’après, je retournai maladroitement mon portable comme si c’était une patate chaude et m’empressai de le déverrouiller.


       


      Jaxson


      

        Maintenant, je suis ton ami et je n’aime pas te voir triste
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